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Objectifs et démarches 

Objectifs 
• Appréhender son espace proche comme un lieu d’histoire (espace / temps) 
• Sensibiliser les élèves à une mémoire collective proche (individuel / collectif) 
• Confronter les traces mémorielles et l’histoire (histoire / mémoire) 
 
Démarches 
• Préparer la sortie : préparer le parcours et les fiches d’identité des plaques 

commémoratives 
• Effectuer la sortie : articuler découverte, approche sensible et approche 

raisonnée des plaques commémoratives 
• Exploiter la sortie : expliciter et confronter les informations données par les 

plaques commémoratives 
 

 
 



Séance 1 
La préparation de la sortie 

Etape 1. 
Le professeur présente les enjeux problématiques de la séance. 
« Existe-t-il dans notre environnement proche des traces de l’histoire 
de la Seconde Guerre mondiale ? 
Si oui, quelles informations nous donnent-elles sur la façon dont le 
conflit a touché cet espace ? » 



Séance 1 
La préparation de la sortie 

Etape 2. 
Le professeur présente l’application « Lieux 
de mémoire » aux élèves. 
A l’aide de l’application et d’un plan de 
quartier, les élèves construisent un 
itinéraire dans l’environnement de l’école. 
Ce travail permet de faire un lien avec le 
thème 1 du programme de géographie : 
« Se déplacer ». 



Séance 1 
La préparation de la sortie 

Etape 3. 
Les élèves préparent une petite fiche 
à remplir lors de la visite. 
Ils formulent également des questions 
sur les plaques qui vont être vues lors 
de la visite : 
• Qui a décidé de les installer ? 
• A quel moment ? 
• Pourquoi à cet endroit-là ? 
• … 

Source : Document pédagogique d’accompagnement 
au projet « Plaques commémoratives » - mars 2018 

Cécile Marsault – Conseillère pédagogique 
départementale en Arts visuels, chargée de mission 

Mémoire et citoyenneté 
Marie-Anne Santoni – Conseillère pédagogique 

départementale – PREAC – DSDEN du Rhône 



Séance 2 
La sortie 

Les élèves suivent l’itinéraire établi en classe et 
repèrent les lieux de mémoire présents dans 
l’espace proche de l’école. 
Ils peuvent en proposer un classement : 
• En fonction de leur nature : plaques 

commémoratives, noms de rues, etc. 
• En fonction du profil de l’individu commémoré : 

homme/femme, résistant, déporté, etc. 
• En fonction de la signification de la localisation : 

lieu de naissance, lieu de résidence, lieu 
d’arrestation, lieu d’exécution, etc. 



Source : Document pédagogique d’accompagnement au projet « Plaques commémoratives » - mars 2018 
Cécile Marsault – Conseillère pédagogique départementale en Arts visuels, chargée de mission Mémoire et citoyenneté 

Marie-Anne Santoni – Conseillère pédagogique départementale – PREAC – DSDEN du Rhône 



Séance 3 
L’exploitation de la sortie 

Lors du retour en classe, les élèves sont mis en situation d’enquête sur 
l’une ou plusieurs des plaques vues lors de la sortie. 
Ils doivent expliciter les indices donnés par les plaques et, lorsque les 
informations sont insuffisantes, formuler des hypothèses. 
Ce travail peut être mené à partir du manuel scolaire ou d’une 
documentation apportée par le professeur. 
A l’aide des informations, les élèves annotent les photographies des plaques 
vues lors de la visite. 



NOM : 
Classe : 

Source de la photographie : site du musée de la Résistance 

Michel Tagrine est mort 
jeune, à l ’âge de 22 ans.  
Il est mort le 25 août 

1944, sans doute lors de 
l ’insurrection pour la 
libération de Paris.  

Michel Tagrine était 
lieutenant. Un lieutenant 

est un officier dans 
l ’armée. 

Michel Tagrine faisait 
partie des FFI - 

FTPF. Les Francs-
tireurs et partisans 

français (FTPF) sont un 
mouvement de résistance 
intérieure créé en 1941. 

Ils intègrent début 1944 
les Forces Françaises de 
l ’Intérieur (FFI) qui 

rassemblent les principaux 
groupements militaires de 
la Résistance intérieure 

française. 



Séance 3 
L’exploitation de la sortie 

Cette activité permet de travailler les compétences suivantes : 
• Situer des faits dans une époque donnée. 
• Formuler des hypothèses. 
• Vérifier. 
• Réaliser ou compléter des productions graphiques. 

 
 



Séance 3 
L’exploitation de la sortie 

Pour conclure la séance, le professeur peut proposer aux élèves de 
confronter les informations données par la plaque avec celles données par 
la notice explicative : 

• Quelles sont les informations qui ont été retenues sur la plaque ? 

• Quelles sont les informations qui ne l’ont pas été ? 

• A votre avis, comment expliquer ces choix ? 

 

 

 

 



Séance 3 
L’exploitation de la sortie 

Plaque en mémoire de Léon 
Goldberg, 37 rue de Meaux, Paris 19e 

Source de la photographie : site 
du musée de la Résistance 

Né le 14 février 1924 à Lodz (Pologne), fusillé le 21 février 1944 au Mont-Valérien, commune de Suresnes (Seine, Hauts-de-Seine) ; étudiant ; résistant FTP-MOI ; un des condamnés du 
procès dit de l’Affiche rouge.  
 
Lebj Goldberg, fils de Samuel et de Rawka, était d’origine juive polonaise. La famille Goldberg émigra en France peu de temps après sa naissance, son père en 1928, Léon et sa mère à la fin 
de 1929. En 1931, son père, tailleur, était domicilié 7 impasse Questure dans le XIe arrondissement de Paris. Léon Goldberg était domicilié 32 rue de Meaux (XIXe arr.). Il fréquenta l’école 
du 119 avenue Simon-Bolivar, et souhaitait devenir instituteur. Bon élève, il fut admis au lycée en 6e, et concourut pour obtenir une bourse : « cinq mille élèves concouraient pour trois 
cents bourses à Paris, il fut classé premier » témoigna Maurice Rozenblum, son camarade de classe en mars 2000. Léon Goldberg obtint le brevet et suivit pendant deux ans les cours du 
centre professionnel de l’école Turgot jusqu’en mai 1942, puis il accomplit un stage de trois mois à l’usine métallurgique Rateau à La Courneuve. Ses parents et ses deux frères Max et 
Henri, qui portaient l’étoile jaune, furent raflés le 16 juillet 1942 et parqués au Vel d’Hiv ; par chance Léon n’était pas là. Son père fut déporté le 31 juillet 1942 à Auschwitz, sa mère et ses 
deux frères le 19 août 1942, tous moururent au camp d’extermination d’Auschwitz (Pologne).  
 
Réfugié dans la famille Tenenbaum qui était domiciliée 99 avenue Simon-Bolivar, Léon Goldberg décida alors de rejoindre les FTP-MOI. Entré au 2e détachement (juif), il fut muté ensuite 
au 4e détachement dit des dérailleurs, sous le pseudonyme de Julien. Il fut repéré une première fois par les fileurs de la BS2 le 8 septembre 1943 à 10 h 30 au square des Buttes-Chaumont 
avec Moska Fingercweig, puis à 18 h 25 sur le cours de Vincennes en compagnie de Émeric Glasz, et le lendemain à 16 h 55 rue Mounet-Sully (XXe arr.) en conversation avec Michaël 
Martiniuk (Jonas Geduldig). Le 13 septembre 1943, il était dans l’équipe qui déboulonna des rails à Villepatour (Seine-et-Marne). Le 21 octobre, l’équipe des dérailleurs fut filée par des 
inspecteurs de la BS2, dès leur départ de la gare de l’Est. « À 11 h 20 [Wajsbrot] s’installe sur un banc dans le hall. À ce moment, nous apercevons Boczov qui circule, puis Goldberg, 
Martiniuk, Fingercweig et Elek qui arrivent successivement. Goldberg porte sur le dos un sac de camping paraissant lourdement chargé. Fingercweig porte une musette bourrée, Elek un 
sac de camping. Nous apercevons Wajsbrot qui circule avec une musette pleine sur le dos. » Les policiers des Brigades spéciales laissèrent l’équipe des dérailleurs agir, ils voulaient arrêter 
les chefs de la Résistance. Le 24 septembre 1943 il était dans l’équipe qui sabota la voie ferrée à la hauteur de Brie-Comte-Robert (Seine-et-Marne), ce qui provoqua le déraillement d’un 
train. Il participa au sabotage de la voie ferrée Paris-Troyes dans la nuit du 25 au 26 octobre à Grands-Puits (Seine-et-Marne) (un train de marchandises de 51 wagons, 27 déraillèrent, 
deux convoyeurs allemands furent tués). Après cette action réussie, trois des combattants, Amedeo Usseglio, Salomon Schapira dit Willy et Léon Goldberg circulèrent dans Mormant 
(Seine-et-Marne).  
 
Repéré par des policiers de la Sûreté, ils furent interpellés. Léon Goldberg présenta une carte d’identité au nom de Gérard Charton, demeurant 23 rue Clovis-Hugues à Paris (XIXe arr.), il 
portait sur lui un pistolet automatique de marque Savage calibre 7,65 mm chargé de dix cartouches. La BS2 fut alertée. Léon Goldberg fut interrogé dans les locaux des Brigades spéciales, 
battu voire torturé, puis livré aux Allemands et emprisonné à Fresnes.  
 
Léon Goldberg était l’un des vingt-quatre accusés qui comparaissaient le 18 février 1944 devant le tribunal du Gross Paris qui siégeait rue Boissy-d’Anglas (VIIIe arr.). La presse 
collaborationniste aux ordres des Allemands, dont Le Matin, s’en fit l’écho : « Le tribunal militaire allemand juge 24 terroristes ayant commis 37 attentats et 14 déraillements. Un 
Arménien, Missak Manouchian, dirigeait cette tourbe internationale qui assassinait et détruisait pour 2 300 francs par mois. » Le tribunal allemand du Gross Paris le condamna à mort le 
18 février pour « action de franc-tireur ». Il écrivit sa dernière lettre à sa fiancée, Ginette. Léon Goldberg fut passé par les armes le 21 février à 15 h 52 avec ses vingt et un camarades, dont 
Missak Manouchian. Son inhumation eut lieu dans le carré des corps restitués aux familles dans le cimetière parisien d’Ivry-sur-Seine (Seine, Val-de-Marne). La mention « Mort pour la 
France » fut attribuée à Léon Goldberg le 15 février 1949 par le ministère des Anciens Combattants, et il fut déclaré sergent-chef FFI à titre posthume. 
 
Le nom de Léon Goldberg figure sur les plaques commémoratives dédiées au groupe Manouchian au 19 rue au Maire à Paris (IIIe arr.), à Marseille, près de la gare d’Évry-Petit-Bourg 
(Essonne) où furent arrêtés Missak Manouchian et Joseph Epstein (colonel Gilles), et au Blanc-Mesnil (Seine-Saint-Denis). 
 
 
Jean-Pierre Besse et Daniel Grason pour le Maitron des fusillés 



Séance 3 
L’exploitation de la sortie 

Cette activité permet de faire réfléchir les élèves sur le rôle des plaques 
commémoratives dans l’espace public : 

• à quoi servent-elles ? À qui sont-elles destinées ? 

• Quelles différences avec une notice biographique ? Avec une œuvre d’art ? 

Elle permet donc de travailler les compétences suivantes : 
• Identifier le document et savoir pourquoi il doit être identifié. 
• Savoir que le document exprime un point de vue, identifier et questionner 

le sens implicite d’un document 

 

 

 

 



Une proposition de séquence 
en classe de terminale ES/L 

 



Source : Programme de la classe terminale des séries ES et L 
Bulletin officiel n° 42 du 14 novembre 2013 

Programme 



Source: Ministère de l’Éducation nationale, de l’Enseignement supérieur et de la recherche (DGESCO - IGEN) 
Histoire – Séries ES et L – Terminale - Thème 1 - Les mémoires : lecture historique 

Fiche ressource Eduscol 



Objectifs et démarches 

Objectifs 
• Appréhender son espace proche comme un lieu de mémoire 
• Distinguer mémoire(s) et histoire 
• Comprendre les usages publics de l’histoire 
 
Démarches 
• Analyser les données fournies par l’application « Lieux de mémoire » 
• Confronter les traces mémorielles et le savoir historique 
• Construire des parcours mémoriels 



Déroulement 

Séance 1 (2 heures). 
Etape 1 : Problématisation de la séance par le professeur. 
• Quelles références à la Seconde Guerre mondiale peut-on trouver 

dans l’espace public ? 
• Jusqu’à quel point ces références mémorielles rendent-elle compte de 

façon pertinente de l’histoire du conflit et de ses acteurs ? 
• Peut-on déceler des décalages entre mémoire(s) et histoire ? Si oui, 

comment les expliquer ? 
• Que cela révèle-t-il des usages publics de l’histoire ?  



Déroulement 

Séance 1 (2 heures). 
Etape 2 : travail en autonomie des élèves. 
• Le professeur présente l’application « Lieux de mémoire ». 
• Les élèves sont répartis en groupes de 2 élèves. 
• Chaque groupe prend en charge 1 ou 2 arrondissements. 
• Ils doivent mener une étude quantitative des inscriptions présentes sur 

les plaques commémoratives. 



Déroulement 

Séance 1 (2 heures). 
Inscriptions sur les plaques 

commémoratives 
Réponses Nombre de 

mentions 
Remarques éventuelles 

Hommes ou femmes ? 
 

Quelles organisations / 
actions ? 

Autres informations sur 
l’identité ? 

Dénomination des 
responsables / coupables ? 

Autres mentions ? 
(« Mort pour la France »…) 

 
… 



Déroulement 



Déroulement 

Séance 1 (2 heures). 
Etape 3 : mise en commun et mise en perspective. 
Le travail des différents groupes est ensuite mis en commun pour 
pouvoir dégager quelques tendances générales. 
Le résultat obtenu est alors confronté à une histoire de la Résistance et 
de la Libération de Paris afin de mesurer les éventuels écarts. 
L’objectif est de sensibiliser les élèves à la distinction entre histoire et 
mémoire(s). 
Un travail semblable peut être mené sur le plan spatial : la topographie 
des plaques correspond-elle à la géographie du Paris de la guerre ? 
 



Déroulement 

Ce travail permet de travailler les capacités et méthodes suivantes : 
• identifier des documents (nature, auteur, date, conditions de 

production) 
• prélever, hiérarchiser et confronter des informations selon des 

approches spécifiques en fonction du corpus documentaire 
• cerner le sens général d’un corpus documentaire et le mettre en 

relation avec la situation historique étudiée 
• critiquer des documents de types différents 
 



Déroulement 

Séance 1 (2 heures). 
Etape 4 : conclusion de la séance par le professeur. 
Le professeur évoque le rôle concret de l’historien face aux mémoires : 
enquêter dans les services d’archives pour comprendre le processus 
d’apposition des plaques commémoratives de la Seconde Guerre 
mondiale à Paris (Sauber, 1993) : 
- Qui sont les demandeurs ? 
- Comment et par qui les décisions sont-elles prises ? 
- Peut-on identifier des évolutions depuis 1945 ? 
 



Déroulement 

Séance 1 (2 heures). 
Alternative possible (une séance supplémentaire). 
Le professeur emmène les élèves aux archives de la Préfecture de Paris 
pour travailler sur les dossiers d’autorisation. 
Les élèves doivent à partir de quelques exemples : 
• Identifier les demandeurs et leurs raisons 
• Comprendre le processus de décision. 

 
Le professeur conclut la séance en indiquant les grandes évolutions 
identifiables depuis 1945 (Sauber, 1993). 
 



Déroulement 
Séance 2 (1 heure). 

Les élèves, par groupes, sont invités à construire des parcours mémoriels dans Paris selon une logique 
thématique (et non plus géographique). 

Exemples de parcours possibles : 

• La mémoire des femmes dans la Résistance, 

• La mémoire des étrangers dans la Résistance, 

• La mémoire de la Libération, 

• La mémoire de tel ou tel mouvement ou réseau de résistance, 

• La mémoire de telle ou telle grande figure 

 

Le professeur peut demander aux élèves de créer un audioguide à l’aide d’une application comme 
Izitravel. 

 
 
 



Déroulement 

Ce travail permet de travailler les capacités et méthodes suivantes : 
• utiliser les TIC pour confectionner des montages documentaires 
• mener à bien une recherche au sein d’un groupe 
• prendre part à une production collective  



Quelques ressources 
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Sitographie 

« Chemins de mémoire », site du Secrétariat général pour l’administration du Ministère des Armées [En ligne] 
https://www.cheminsdememoire.gouv.fr/ 

« Fondation de la Résistance », site de la Fondation de la Résistance [En ligne] 
http://www.fondationresistance.org/pages/accueil/  

« Musée de la Résistance en ligne », site de la Fondation de la Résistance [En ligne] 
http://www.museedelaresistanceenligne.org/  
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